


                                                                     

















































                                                                     

P PL ËIF A«Ô E. xir:
blic àensn ’ils’ lui érigèrent un superbe tom-3

beau proche la porte 513 leur VilleÂAinsi X”
finit Ovide , l’esprit le plus tigrait,5 le plus
poli“et le plus cultivé de son siée] :: i A“

il ne nons“reste-pliis Qu’à dire Ïvrillll-HOÉ

de la traduction et des reüiarques (pilori fy
a jointesï Dans la traduction en ’a sillai? les
règles que nous en ont données nos meilleuvë

traducteurs“; on a veule: qu’elle fût assez
lidellé pour nemien perdîrè ,’ 532111 étoit possible,

des beaulée de l’driginal ; et assez élégante

«pour 5è faire «liieaê’ved qifelque sorte (la plaid

sir : mn. szèst sur-tom ëtüdié àbien prendre
l’esprit et le génie desdm auteur. Il èàtvpom’n-

fiant Vraiüqui’tm visqïre tbujOLirs beaucoup
de le momier côteà tamia et de niveaùavee»

I un aussi bel esPrit qtiïOïV’ide 3 et il est m’aime

aisé qu’on ne le pense, de réussir à le bien

traâuire : plus son expression naïve èt déli-

cate semble faite pantela nôtre , plus on
doit praindre un latinisme qui a l’air si
français. Au reste , on” a eu soin’d”adoucir

quelques métaphores Un peu trop fortes;
et dans les répétitions qui sont assez fré-

En

« ,1 miam-43: in
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I la PRÉFACE Lqxlentegnhez cg poète. 16011 skas: appliqué
inssihbiçn y que, lui à, donner aux mêmes
çhogeaüup mur neufyçt de nouvelles expres-
sions , pgtgâ’ Imams sepopier sprviLement soi»

y1ê;nç.,Ægf1n 1p, Eyaducteur a pris garde que
goy ppyragç n’eûïpoinl; trop l’air “d’une trail;

ductinn, mais ,dïunmuwaga de. première

mâtin. (à, ” “si: C3 J , *
  A l’égard dag nattas qu’on a “jointes à la

traductioël 591165 âomgomrües; préçises et

dégagées d?» tout Cd Vain étalage (l’érudition

grammaticale, don; la plupart des inters-
prêtes ont coutume, de charger lèurs coma.
mentaires ïçç; s’est; borné à ne rien omettre

de tqllt ce qui pouvoit donnerr’mtè eraite
àntelligçncc de l’auteur.“ C’est, au; public à

jpàegl çà on y a bien réussi; i, a L ï

1 l L. * ’ c l, a V
v (“j g r f1” L c . l)j s ’ a T’ t
Â “in” tu: w z

.- ’ x a .b, z l a! L
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PEïëNDANTrij E’XIL,

’ TRADUITES EN FRANçÂls,  

AVEC DES REMARQUES CRITIQUES ET HISTORIQUES.

LIVRE PREMIERÇ
ÉLÉÇIE PREMIÈQE. a“  

. P . I . . LOptez?) a son Lzç’re’qu’zï 6721/016 à Rome.

W Ë
Mo N Liîire (t), vous irez à Rome , et vous irez à

Reine sans moi ; gela suis point jaloux ; mais à
hélas! que n’est-i1 Permis à Vntre maître d’y aller 3-

lui-même. Pariez , mais sans appareil, comme il “
convient am livre d’qxfauteur mêlé. Ouvrrage in-
fortuné ! que ïambe panure été: ennformç au temps

où nous sommeàa Ne Soyez poing: Crème“ d’un -1
maroquin de noulet] 1: de pourpre (a) gout ce briaI-

Ian: ne siedqïas bienàahs un temps de deuil et de I
  Jazîmes. Qwe voué dire 1x3; arasoit Ïnojnàenluminé ,  A

B 3

Magma? m4wœ.Wïèà A

/
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-26 nsSE’LÉe-Ins
les Dieux qui résident; mais c’est tic-là qu’est

partie’ la foudre qui est tombée sur ma tête:
il y a là, je m’en souviens , il y a là un Dieu
plein de clémence; mais je le crains toujours ce
Dieu qui m’a frappé. c ,

La colombe échappée (12) des serres (le l’éper-

vier qui l’a blessée, tremble au moindre bruit .
de ses ailes. La brebis qui a une fois senti ’la’
dent meurtrière du loup, n’ose plus s’écarter

loin (le la bergerie. SiuPhaéton (13) vivoit encore , .
il éviteroit Je ciel avec soin ,let il ne voudroit
pas seulement toucher à ces chevaux qu’il sou-
haita follement de conduire. Je crains aussi, je
l’avoue, la Foudre de Jupiter (*) , depuis quej’en ai

, senti les coups; si ce Dieu tonne ,ie crois toujours
que c’est à moi qu’il en veut.

Autrefois (14.) dans la flotte des Grecs , quicon-
que put échapper des écueils de Caphare’e, clé-

rtourna toujours ses voiles descôtes de l’Eubée;
ainsi nia barque (15) une fois battue de la terbpête ,
frémit à la vue des lieux où elle a été maltraitée.

Soyez donc sur vos gardes , mon Livre , et con-
sidérez toutes choses. avec une timide circonspec-
tion; contentez-vous d’être lu du peuple, ou

ides gens d’un médiocre étage. Icare (16.) pour

(Ü. Le Jupiter d’Ovide , c’est Auguste 5 la foudre lancée

contre lui, c’est l’arrêt de son exit
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32 LES ELÉG’I/ES
celui-ci (le front, et lui livre un rude, assaut.“
Alors le pilote éperdu (9) ne sait plus quelle mal

l nœuvre il doit faire ou ne pas faire, quelleroute,
il Faut prendre. ou éviter: dans une si grande
Peiylexité, tout son art se confond et se trouve a

sans ressource. gEnfin nous allons périr; plus d’espoir de salut. i

Pendant que je parle, un flot vient fondre sur”
moi et me couvre toute la tête ; c’en est fait, un
autre m’ôte la respiration. En vain j’ouvre la

bouche pour implorer l’assistance des Dieux;
les eaux meurtrières que j’avale coup sur coup,
in’émul’feront enfin. Ma vertueuse épouse ne

pleure à présent que mon exil ; c’est le moindre

de mes main; , mais elle n’en connaît point
x d’autre: hélas! elle ignore qu’à ce moment je

suis balotté sur Une vaste mer, à la merci des
flots, battu des vents et de la tempête , et mes-
nacé d’une mort prochaine.

O que je me sais bon gré de n’avoir pas souf-
fert qu’elle montât avec. moi sur mon vaisseau!
Dans mon malheur j’aurais péri doublement (le);

mais maintenant que je périsse, si cette chère
Épouse est en sûreEté , je me survivrai toujours
dans la moitié de moi-même.

0 Dieux , quelle subite flammé s’échappe tout-

à-côup d’un gros nuage! Quels éclairs brillent!

de toutes pârts , ët quel. horrible tunnerre gronde
dans























                                                                     

Î
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gagas“; déjà je neems comme (transférée en

,Mtrdè umamis; t souffliezsdpmpque ie’ miam.-
barque . avers gamine); a je me chaëgarrai piats“ bëauèèup

entremisse/au. niai molène se (2éme, dît-elle.’vaus

pisasse aïe votre nama l’hmourîoonjugelvouilmoti

amoniiipqur “mainmisenaiqiu amé Œésaâèllffoi’là

p9 qu’elle ytânheiti ,ldÎob’tenirëgl marseau déjà tenté

plus d’une fois , et ce ne fut qu’à regret; qu’elle

consentit enfin de rester dans Rome pour mes
intérêts.

Enfin , je sons de chez moi, mais pâle et défi-i
guné comme un mort qu’on conduit au tombeauL
sans ebsèques , le Visage hérissé dhme affreuse

barbe , et commutais MW): tout en déc
soulte. On raconte que ma femmeen ce moment
s’évanouit , que ses yeux s’obscurcirent, et qu’elle N

tomba demi-morte au milieu de sa maison; qu’en- il
suite, lorsqu’elle fut revenue à elle , s’étant relevée

les cheveux tout couvert de poussière, elle déa
plora long-temps son malheureux sort, se plaî-
gnant tantôt du triste abandoxi de sa familles
tantôt de ce qu’elle étoit abandonnée elle-même

et sans ressource dans son infortune : on dit aussi fg
guelte appela sauvent me mari Qui Yen“ de Ï-àfs
lui élia enlevé. qu’elle répéta plusieurs fois son
nous . et qu’elle ne fut pas «moins désolée que si *

v 0148 avoie vu mon corps ou celui de sa fille déjà

imbu

l







                                                                     

. Ras/pâmés d’ëbatder, Déjà laissant 1’111 yrjæ à mais. v

L...

4:6 M. E ë ï L””E’(’Gï1inï’s W

De même gluïygéçlîyer foiblq çt sans vigueur; -

monté sur un coursier indocile, quitte la bride
qui lui devient ânùtile ériliœ -Ies.màins z ainsi je

vois notre pilote lâcher les voiles à notre visse?” a
Iidîi dû côté; cil il yçut ailer “mais gù la rapidité l

du contait Î’êxiîpbrte. Si doué ne plaîti pais à

Egge (4:) de 11451:3; dçriner dfautrès vèhçs, je seing
entraîné malgré moi dans des Menu; où il ne m’estî I

gauç’bç, j’apperçpis l’Italîe qui m’est inîcrd’ita. î

Qpe J3 vemtgççsæ dune de ma pousser Vers tissé V
rixêges défendus!» ç: que lamer obéisse avec mai: à

à.ug*puissanatnDieub i a“ 1 m g“
22165? WOŒÇÆ’gpenw parle , Lorsque je souhaite’

e535“; pgggigggégalçmcnt d’être écarté dé la

rive opposée , l’onde en furie vient donner cdntrb L
:9951 ,yaiësççqrayeçï n’n,gerriblè fracas. Dieumële f

.1? a E213, (au moitis, Vains ,gaépargnezsniai ;c’est bien  

aëâez, 156179531: :1 “pite; pour ( ennemi a sauvez , 1

gppfïë inæwndïune mon amené) “Il maÎhRW I

1*çggg,,îla?sé.,gpâpui&é de tam: deimaux , si vapeur» i

i. èptijmêt pgsièlç qua ce qui adéjà péri (à) puisse “à

l
92er êtrmaquvén a 1 .» i

9m: “Vu; 1 in il u’ 2 z

mdi i3 D1 a K i a e11m1 “tu” a “à a n ;

. Y1 i A ’31 * x a 1 ( 1: t r

i, a»“a ti ’ i u Q s; a.) i
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1gileté sur “les rivages géfique’s’et sarmates : phase

fut toujours, escorté d’une troupe de serviteurs
fidèles qui ne le guidèrent. jamais; pour moi,
tout m”a abandonné au temps de ma disgrace :
Ulysse ’retournoit chez lui triomphant et Victo-
rieux; moi vainçu’et algitllla je me yois exilé de

ma patrie. Ma maison paternelle ne jangag
dans Dulicliie (9), ni dans haque , ni dans Samos;l
et ce n’étoit pæ un grand malheur d’être’banni

de ces lieux : mais Rome , qui du haut de ses sept l
collines voit autour d’elle l’univers à ses pieds ;

Rome) siège de l’empire et le .séjour des Dieux; l

c’est cette superbe ville qui me donna le jour.
Ulysse naquit avec un corps robuste et à l’épreuve l

des plus grands travaux; moi je suis ne avec un
corps tendre et délicat , incapable de rien soufi’rir:

Ulysse fut toujours nourri dans les armes’et dans
les combats; moi j’ai coulé mollement mes jours
dans un délicieux loisir et d’agréables études; la

guerrière Pallas ne manqua jamais d’assister
Ulysse dans les dangers; et moi un Dieu m’ac-
cable de tout le poids de sa colère , sans que nul
autre Dieu s’y oppose et prenne en main ma dé-

fense. On sait que le Dieu qui règne sur les eaux
est inférieur en puissance au Dieu du (il;
Ulysse n’eut pour ennemi que Neptune;

y Jupiter, et. Jupiter encourroux me ’
«maure? mais pas Æâhi’ë’pïïtié’ des a s

15 r
v
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gig, Lg’YSÉLÉGIES
de ravisseur affamé du bien d’autrui. Vous voyez

gien, chère épouse, que vous trouvez. en moi
un témoin de vos bontés, aussi sincère qu’il est

malheureux; et si le Itémoignage d’un homme
dans l’étatkoù je suis, Peut être de quelque poids ,

Vous aurez lieu d’être contente.

pu], 1e le du?” hardiment 3’ vous egalez, en
vertu l’illustre feinmie rd’Î-le’ctor (3%; [et vous n’e

Èedeg Point en amouiiJcoiijugÏa à i’incorripa-

râble winavodalrnje (4) , quai ne Put survivre à son f
(æolis. Si le sort vous refit fait trouver un ,Iîldrn’ère

chanter vos vertus , Pénélope (5) ne niar-
çl1eroit qu’apres vous , et votre gloire effaceroit
laisienne: soit que’vous ne deviez ces vertus
f’u’èlyou’s-rnêlrne, sans le secours des préeeptes ,

gît une) vous les aye; Îreçues en. naissant; Soit

, s.rïlttfacliée toute votre vie à une dame ldu plus

K

7x . . . a i aaut rang (6) ,’ elle vous zut rendue toute sem-

t v a J s A U lblable à elle , en vous Iniprirnant par ses exemples

Î: l i J ) l. . x . .timar la longue habitude7 de la v01r, toutes les
a à) I î . h ç. J j v . U Iguallnes d’une femme parfaite; 31 tout’ysf’ms Il

3

O L C Il lmàelst permis (le comparer ICI deux personnes d’une

* . . J . I 4 4 4’ . - 3condition si megale

l I ) Q . a ’Ah! que 1e ’suls à; laindre, de ce que me?

J 2 I s . Î k 1 . 9 . ’ 5 ,“gars n’ont pas toute la force que Je voudrons , e

t . 1 1 Q . A î ’(131,62? se 9913.86 ne? Prodmre (193,11%? ay-
tjessous de votre mérite l Mais, hélas! si j’ai ja-
”” ’ 1 f” ’ t” ’1 U“i ’té’danrâlais engueulai? orce e que que v,vac1, .

h 4 (nil “5-43..ka MloJJÊ
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hue il: ne suis mienne peint nulle part (3) que
dans mes vers; le vous éharge cloné de les lire
’th devines ielire souvent tels qu’ils’sont, sur-tout

le poëme des metamôtplioses (4) , ouvrage inn .
l’ortunê qui fut interrompu par l’exil de son

’maître’. ’ i l . ’Ù ç
’ Oui , nioiain’ême en pàrtantjie le mis au fèu,

’lôien qu’à regret, avec plusieurs autres piètes de

*ma façon. De même que lal fille de Thestius (5).,
meilleure sœur que bonne mère; brûla , div-on,
de semÊlin son propre fils z ainsi je livrâi moi-
même aux flammes dÎinnocens ouvnagespo’ui:

lesquels j’avois des entrailles de. père , et quisaris

doute ne méritoient pas un. si tniste sort. Je les
sacrifiai pourtant ;’soit parce quelcs Muses qui .
m’avaient rendu coupable (6), m’étoient (leve-

nues odieuses; soit parce que Ce poème étant
encore impaçfait (7) , croissoitjous Iesjouys sous
ma main, Mais enfin comme il n’a pas été entier

rament supprimé (8) et qu’il existe encore, j’ai

lieu de croire qu’on. en aura tiré plusieurs co-
pies. Maintenant dom: je demande gnace pour
lui , etje souhaite que ce poème , qui, à vrai dire,
ne fut pas pour, moi un simple amusement (9“),
mais plutôt le fruit d’un laborieux loisir, me
survivexdésormais , qu’on le lise avec plaisir, et

sur-tout qu’en le lisant on se souvienne un peu ,
de moi. Si pourtant quelqu’un n’en pouVoitsouis ’ “













                                                                     

A!à ”ÉLÉGIEIX
Î s , ’ I o .3,51m L’INcomsTANCE DES AMITIÉS HUMAINES. g

! ç : u 0Ovide (à un ami , célèbre orateur 1, dont ilïfaig
à: grands éloges fez il le conjure de pfenogiq ’

en plain, sa défense. I ; j s
à

*N

. t I W. t f tu . . . tÜ vous, qu’i“ que vous soyez , qui Ilsez ces poé-

sies sans aucune prévention contre moi, pizissîezé 4

vous arriver au terme d’une vie douce et trahi
quille , exempte de tout fâcheux: Contrertempsg
Puissent les Dieux cruels tou’ours ineXorables e

l à H aû r a a l 1 o , x ’aux vœux que l’ai fans pour mm , exaucer gêna:
“C ü N U 4 il“ * S “ t Il »4que ]e fans amyourd’hm pour vous. - M” * s a

I . , J 4 3î Tandis que Vous serez heurewî (I), vous

à ) a à g” n , 1 Vaurez des amls en foule, mans s: les temps (2”),

’ l - 4 mêhangent et deviennent nébgleux :vous reStelîeÊ E

. . 31 Î h, 7 l, ’ .’seul, aÈandonne de tous. ’ ’ si;
à: «à ’ l o v x   4.Voyez comme les colombes volent en troupes e.
.1” un» a; .vers 1e collîomilner tout?“ neuf et nouvellèmenf .26
un insu”? . 118%!“ . k a  .bïa c 1 : u ne Pure mal-propre n amre pomt 1es :5
la la au Gu. . a 5.. N.pîgeons. gardiens (3) les fourmis ne, frasant versw

î) mu

z A . L z; à! . . ,des gremers qx’n sont ylures; 3H13] nui ami pour à;
me Tombre (4) se“:

. . 4 a È à h a uoognpagne tÔUJOUFS ceÏLu qu: marche au soleil,

n

a; Â, , si n 4un horlnme) sans biens, Coin:
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et de meurtres. Nous sommes à présent au fort
de l’hiver; 63 des vents furieux agitent violeme
meubles flots; mais mon cœur est encore cent
fojsipluseg-ité une la merfmême. ÇPar combien

de raisons; (levez-vous donc, mon cher lecteur,
ï fauve unlpeu gçace à’meswers ,’ s’ils sont plus mé-

glîge’s que de coutume, et fort alu-dessous de’VOtre

attente. F aigeæàtteutionhs’il vous-«plaît, que je

n’ai r[mais composé ceux-ci , comme les autres; ou

à l’ombre des allées “de mon jardin , ou molle-4

Ilnemu’eouch’é sur un bon lit à mon ordinaire;

maïs dans un jour d’hiver , battu des vents et des
flots d’une mer indomptée: mon papier même. -
n’est pas hors-d’insulte aux ouïrag’es de’la mer.

l La tempe??? en ce moment melivnre un,rude ase.
saut; elle paraît indignée (le ce que j’ose écrire 3.13”

anilieu de ses plus terribles menaces, Que la terne
pète l’emporte donc sur un homme , consens,

. et qu’elle me, faâse tember la plume de la maiu ;
mais au. moment que je cesse d’écrire , qu’elle

modère aussi ses fureurs, ’

(î. -z;w.ÜIJSN ,0’ n ’r’ l ’ ,

«une ne PREMIER Luna.”
t à «l

a kl æ J c
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étourdiment dada un lieu où je Vis quelque chose qu’il ne
falloit pua voir. 0m ponjecture queue fut quelque; débaucha.

V de Julie, petite-fille d’Auguste , qui fut exilée la même emmêlar

l qu’Ovide 2 dans la principale des isles de Diomêde 1, anjou;

d’hui les isles Trémiti , proçhe des étêtes de la Fouille: ce qui

j arïiva au: ans aînés l’exil de sa mèfe , autre Julie, Propre

ûlle d’Auguste , feléguée dans Piste Pandataire , miam-amuï

l’isle (de Sainte-Marie , le long de côtes de la Campanle. Ait

reste , il n’y a nulle apparente. que ce séit Auguste cumulet ’

quelques-uns l’ont prétendu , qu’Ovide Surprit dans quelque i

aérien indécente : il. n’aurait au garde d’en parler auàsi sou-l.

Vent qu’il le fait en s’adressant à Anguste même ; et ç’au.

mit été en lui un grand défaut de jugement , de pailer (Pana
chose dont [la seule vu l’avait rendu coupablè , et que par“

conséquçnt ne pouvoit être trop secfète. Î! est douc biez;
plus vraisemblable que ce fut de. la jeuue Julie déjà fout- de“?

ŒIÎÊB , et dom l’art (l’aimer cdntribua beaucoup à eqrrompro.)

l’esprit et le bœur. Quoi qu’il en soit ,- ge funentalà les Jeux

çximes capitaux de no me poète; «il il’insiuue lui-même en cent

hndroits , mais sans jamais s’en expliquer ouVertexuëntn? h q
l (8) On ne peut ici“ s’empêcher de faire une réflexion mute

naturelle : c’çst qu’il est bien émulant que Rome la payenné

n’ait pu ,paæclouueer à Ovide , ni,lîrç sans indignation des

guèdes peut-être moins licencieuses et moins impies que
plusieurs” 513 calige qui paraissent’de nos jours , et qui, à.

la honte de lareligiou , fun; les délices d’une jeunesse dé-

bordée qui nu rougit plus de fieu. , J
(9) Onl’appell/e ici Méonide , du flora de Méon, roi du

Smyrne, qui , au rapport d’Aristote et de Plutarque, l’adopta ,

net le fit élever comme son propre âls.

la (m) H Bât été à danhaiter ’pour lui et pour tout les sièclèc

h

î!

,. :34

” V!”’l?-«
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Hier 133 belles-Jettres , l’éloquence et la philqsophie , qu du
moina la”? “pëïâféèàanhelî Ëe cdurs ac leùursAétildes étij ordiç

naiæmeht de sept ans , comme il panoîi par ces varan &e la.
naïadxïdë Épâîfeldu second livre d’Horacç à a

3 pr a; x æ L *

. , L u.Ingeniyv, cibi quad manas desümpt’ÆÏzenats , ’
“(Et antât-SEN!” squaw daim. 3

r g H x V ’î9(5 5’) Il eht’eohsltanï’ qu’Ôviae avoit fait autrefois un voyage

à Asie’, coxïxàië où le voit dans l’Elégié Ë au sangs! lina;

*æeÏ’ÔrÏÎD;  *. I * *, mhg Ik a ’ ’1

:3 W’fluneïmqgmàîeaâ ësièpàrsfeæiüimè 11553:3.) - a (a

’ ( J L U O AÇIÊ) Alexgndre il; bâti; 121115161135 villes auxquelles ülëom’ia’

kan nom ; dalle d’Egyptç dom parlâ’ ici» Uvâdæï, Est (èffèër’e’ ,1

gélèbre auj aurd’hui. Quintilien dig quif d’étoit nits) même

egeggsàvèmçnt molangtueuse , ct (in? âge; babilans ÉÏÏüéîiË

Plongé?» (161131? 11101113359 et dans le lukëï; Mania!“ est ghât? A

ainsi : - x. f *   5 K’ N Hi? ’     ’ ë J?Negsziiizzsâazzüéîaâz’dêzïçhùzia zingisî“ “ * ç;

’ 6 . hi 2 a *(17) Il èst éviàent que le vaisseau d’0vide üotçdâtt 311,6

ogre à la vue (à: L’;t?1iççnr1a m9.: Adriatique 1, puisQwÎiDse

fiant qu’en déphasa Cçéisarlles! ventage refusent hôpiniâtrém

natalité; “go?- gontiçmeg: sa mule vers le Hep de son exil.
Ç18) Ovide çecodnoîtg par-tout quîï a fait un? failla , nais)

îÎ ne peut squfïriz: qu’ait), le gualiÆie du nom à; aride; il 11’336)

cëndamnatïon sur ses poésies galantes , mais comma! tiki
Qébauchyes; ç’çsm’it 955 gag folies de jemd hémine: quaùt ïè’bè

qu’ill  yit Q’?Ë:ensant Pour l’çmpereur , amade traifa qué au:

simple. imprudence , et qui n’a été que l’effet d’un pur ha?- î

and.  F à

















                                                                     

SÜÊ LE æRE’NÏIÈR LIVÈE. 9!
Wàcige , je limrentïàmies furies“ infernales 5 qui te iaourï
misaient sans maîwbpoer s’en délivnæ Ï il résolut aa me;

3% dans des psys éimngeps , et afufîoujuoürs accompagné de *
Pan mçfyïadeâ gai nel’abandonnà jamais dandies plus grenât: “

gagée de gès’ fureurs. u » .
(à) imam» exemple de parËaite amitié , Euriale et Nièce,

rapporté dans le IX de I’Enéide : c’est mules phis agréableà

modes de poème de Virgile. . “ ’ x , * .
(6)14 y aÏLpzlèrtemps quipu eâiî que l’adversité étoit 15

pistage du: »tonche des amitiés; zet que comme l’or s’éprouvê

dans 11e prenant. ci par le feu , nainsi À’amiüé s’éprouwe ’paf

vlk’advernité. “ e ’

7

’ l
(7) Suéiema j in: livre” de son histpiré, nems rapper!!! N

plusieurs beaux exemples de l’estime qu’Auguate à! Paraîtra

pour ceux qui étant engagés dans le Parti de ses epuemis.’
leur épient demeurés fidèles jusqu’à la fifi.

(8)01: sait assez , par l’Odyssèç d’Homère , tout ce qu’Ué l

lysée eut à souffrir en retournant à Itaque . après le siège dg 5 e

Tmyg : il y a dais cette isle une moniagne nommée Ne-
w?!“ g d’est dB-Ïà qù’Ovide appelle Ulysse roi  d’Itaque ,

dux Neritius. .(9) C’était buer petife isle voisine d’Ifaque: Oyide méprise

, tout ce beau royaume d’Ulysse en eomparaison de Rome , et A à

il a Men raison.(10) Ce fut du moins peur toute sa vie; car il mourut après
sept ans et quelques mois d’exil. On dit qu’Auguste songeai!
àlemppeller; mais la mort de cet empereur étant sùrvenue
en 767C, Tibère , sheceâseur d’Auguste ne pensa pas à le r

’ rappeber. .ÉEÉGIÈ SIXIÈME. (Pageââ).vl e V
615% poète est Antimqgue ,1 on hai donne ici le mm â?-









                                                                     

l  4 “t.sur. LE yâEan LIVRE. lapâ- (
sammâaliexild’Ûvîde , d’h’abiîes gléna prétendent que a: -’

mar y mi: depuàs la: dernîèœ et qu’il“ est aussi Èâçfaïê v

qu’il puisse être ,, tel que nous l’avons” et un chef -d’uîuvra i   à

huas son games Laetance l’appe’ne uh’ oùvrage pleina’èspxîig j
ææénuditâon ; mais G’vide lui-mémé semble nans avoir 131,62;

Mu du: liopinioà qu’au devoit avôir de ceÎ ohvnagç ,Î ÏËrsËÎ

qu’àlnoàs assure» qu’iltp’aurapoint d’àuïtre.aujrlëc que l’étérââtâæ

Jamque épus emg; gym! nec lavis, in; ,Ê me aigue“ a. . Æ
Î NecRoterît fanum , nec çdaxubole’rp trequtaàw j. ( . w

î

,“î .-gy»(5) C’ast AM3 ; quziàynnttappris que 58336112 frèrèazPIËxz

et Toxée évoientléié tués par Æêléagr; 89mm; g, Roux- s’en

venger ,IeIie àïluîria in brasier ardent où eIÎe mit mi üsçn v
fmlaont’ dëpendoit h m dace me; et au le (amuïra-123;. r

meàcpeù; panâantcn hampe-là M’é’léàgre se sentît dè%fer

lestentmilies parbdæzsnàouleürs; insupportables , et Përit âtmâ.)

diane mon lente &mpsure gnace tison sa cônsümo’it. Voyez
tæuüâ l’histpim ou hâbleksâ’AIÊée ââ: Mèiéagfe , au .?ÏIIÔ

“ Ë w

du; Métamorphofes. tram ’ à M n
(,69 C’âstæ’on iæymaæmm d’aWquïfîxtèn ifa’rÎÎÇ’ÉàusüI

de sa disgrace. ’ ” ’ J! A î?
(7) B «dit. qimcapeoëm maisêoü châtie je!!!r sans sa màîÀ a,

c’est ainsi qu’i]. 661:3er emperlant” 6’811 muvrâgè aùqùeil A .
traVâHIoit actuellement; .lçrsqbi’il ,f’tft Érileïfé’ Pour allé; ça;  

CERN a J ï ) a ! U : .(:8) il). fut d’ammpié à sur -inâün par qucftîù’tm ââ suiv
amie ycîestæ. paà-kàruqn’iira êïévbônseüé etWÉànsmËs à la page)

tégité. ) x ’ * J /(9) Ovide appelle ses vers ablua! buvèage d’ës’pr-ît , Iefxfëf”

d’un: khatimxxloisir“; è’e’at le vrai Sans de non’ignava deguêng,

and) 411m Emeffetny lek Vrais æWnsne sfobcupent guère «T61»;

me,tu deleaqz études», et rmdema tonteaiüïîre «virga c

z f . .r







                                                                     

. à- . h. H. n î» 4.5.. La ’N-JanùvëlII/awxy 3’! ï “x 1’ Mita-ü: lar W ’ 4 W, , . . . . .L u”. .. :EW’NU “Murwmwluw n v.,. . n ùw*,,.nfl;&*âw

l

93 ’ g gnpnïn s lx“ Je.
de gondaitç à sqnégafrdr; ça sarte Qu’il 5011 comma forcé à h

lçucr de la même houqhe dont il mien; (13,19 gondamngr;
I

î

J 4 l 9(1)0videprouvevilgi la vérité de cette senhence si mmh à,
par mais campanaiâqnsïvégalemenæt, naturelles; a: ingénieuseg i

prises deàcoîcmbean das feurmisqç «le l’crmërm Ççtte maxime.

ne trouve confîfmée pas mules .195 histoires s et encore plm

sensiblement, par une. expérience jçurnalière: bnaucoup de
bien, , blçauconlg d’amâsg; point de bien , vint d’amis. j Î

(à Le ïempç de l’adversité ç’gxprime) fort. naturellemang à

P34? humages: d’nn.cisr1 nébuleux; , 9;:me celui de la pœba-

péritè panic calme (î’un ciel serein. - n ’
1(3) nVirgiLmœLÂzlcqïnparabla n iprsqu’æu quatpièmlivre ;

Beagéprgîqlws âl; lions déçût l’activité ne bibardai à Imam  

êçnnouræitumæwml’èiw x ses. Petits». magnins watermans ; l

humais ce 1166::- animalinefçaie du mâté d’un grenier; inia“; ; ;

ainsi , dit ingénieusemenl’notçe poële , personne ne fraie avec

celui qui de riche est &evenu pauvre. quoupd’hui Plu? qua “

in. Éc r mais U v 1 En 3.1(13agé’65l).

,. ,1

l jamais les amis , aussi bien que la, fourmi, J fuient, les gre-
niera vuides , pigmenté lpprjméçê; p1us qu’à leur aminé ,

ou Plutôt à l’amitiéœour L’intérêt 5 (En ne carmoit plus guère. v

guèdes amitiés 11tiLès;a t

. (4) Ogidç Ënçnpare une fortune heureuse aux raggas du”,
soleil; et cqmmeAiÏ n’y a rien de plus agréable que la la“

mièçç duT joug , quaçi rien, de Plus àîtrayant, glue labarum foras

tune. La; ombres de çaslgens beugua; qui marchen; dans Ïq
grand jour et dans l’éclat d’une haute fortune , ça «mon, Ï

Les [faux and; qui les suivent mar-tout 3 et leur finît! assidu
ment la pour. Si cçs astres viennent à s’éclipser , les ombre

s’enfuient et disparojssen; ammi-tôt. , A ,  
h (5) C’est-àfdire , que vous n’éprouviez jamais les vicia

l 44 u









                                                                     

n: V. lut-:308 .A .  ’ - m4’4’:.-. »*b.;...uç s:. ava-myuMa

z

tu A” “1 a. mu Riva En” 3 H Je
nama”; 1561113; mantram qu’iï «étdîfc 310’113ch magma Je”.

33336353, «.e. , f Moi Ï: IËYHË n «1 (W
l’ 1(33’ÏCervnissèm shppelëit, abusai-21è t’amwæoh mm  pa8

mmm; par oùdlbn vnit hamamédmmbîrgm îoàjnuw in

wàræâuleç-mm de son Dmuntutélaiwpanm üeanelqüà
symbèlë“ EpËo’pËel déwaadivininâ ,1 comme; m îlewàsquç je ï

miam? mais Pgllaîs ,îaqazx’bw peigrïoit (hammam casqua  

  en têteèt arméè de pied entcap. . ’ .11
«(4)! C’était“ ahé pammuwémn-psæslaaàs Iédend du  

«gafé ’Saïôüîque que Î’o’Émait- l’isthme (la Gandhi» , enlié

(axai; comme l’arsenal die gatte Sgrànàa arille , setnnthimmslp ï

géognaphez,’ PampOMs’JMülw, jet initie r de l’ami-acmé tu

l’isthme il y avoit un am port àtl’bpïposiwëp ÔBÏÂŒWÏ, nomà

mé Léchée,’ où débarqua d’abord Ovide après la jravcrsée

â’Italie ènPÜrÈée. J1 I Æ I ( L L J L
* a(5)43?st pzunmîeu; marcage; laprompte obéissaqœ aux Ï

91:41:68 site César , qu’ikneprésçnxe toujours 358 retraite comme -

une inia , in“)! ikavoig èhmprçssement à ag repdre 83,1 terme
de 25011 16141,; (palque harpez?!“ Hq’il en eût da’agzilîeürçaq

(6) pâtira bosphgrleide îhrçce, par mix, on entre de; la a
frçppntàde dan-15,16 :qugæEggin , que le poèëttpndésigne ici

in: le motxmfifz , embpuchurm - , , , .
’* Les Qètes élgignt: dag peupleç de la Scythic euro-

,péemw a 5113 la c619Î ogcidengale du Pont-Euxïn.. . ’ ’

(8) Cette meriire son nom de Helles , âne d’Atamanthç, rai
,deIPèbçs, qt de sa, femme Néphélëf: ce fut pour (s’agite:- les

piégea qqç lui, tendoit incqssammetît 11m , sa kalerfnère À

811’636 monta aux: un bélier; donçlla toison étoit d)’or, e
jeûnât à-trravers les. gira aveq son frère Phljgiugg mais épina-.-

“Vantée du ganga , Ève se Iaissajomber dans cette mer qu;

mrtà .dePujs son 99:19. (2x5 appelle ce“? il“? 11305”?  3

U









                                                                     

.wv,;k..e-:..I!à4- Kieèlrxn.” J).ÎÉMË»,.ŒW:nèoÜ!’5WN-m.ahuri . . a: nm

l * 106 N e T E se
I b l . . . aj o l’annee 762. aiglonne, be ire-uxlôit ansera au mors (le Dêcembrc
1 Â élan? la mer Adriaîiquei , qui s’appelait “euesi mer siipérjieure ,

i; J mrœsuperum , par Opposition à la mer Tirrhénienne , ldite
le mèr inférieure , mare inferum. L’Ilalie est située cime ceè

Jt. ami: merise I5 l l (5) Corinthe cet une ville fameuse Sur une isthme (fui sé-
i paroit. lé iner Égée de la mer Ionienne; on appelle isthme 4

e une langue de terre qui se treuve resserrée entre deux
mers. Ovide, après axioir passé de la mer Adriatique (lexie la

’ f mer Ionienne , aborda au ’port de Léçhée , dans le fond du
r . golfe’quelforme l’isthme deCorinthe.

u I (4) Ce sont douzeisles (le la mer Égée, situées en rond; ce 7

j qui leur a fait donner le nom de Cyclades , du mot grec
e l “ 11,0an; , qui signifie un rond ou un Cercle. x f

(5) Horace appelle la fureur ou l’enthousiasme poétique Â

j “une aimable folie , Ode quatrième du tmisièmelivre 5. et.
Ï l a dans son- Art poétique il dit palicare: *

JIngenium. miserâ guiafortunatius arto
aveulit , et exsudât sanas Helicmze poëtas

i à: l l mammas.
v V (6) Ici commence une nouüelle tempête qui fut la troisième .1

et la defnière -qu’0vide essuya dans son vôyage. Les che-

l vreaux sont deux étoiles sur l’épaule et le bras du cocher
g âppelé Eryoton , qui , à leur lever et à leur coucher, excitent ,

Ë à ce qu’q’u dit , des tempêtes: 2
[ Stéropé fut une des sept Pléyades , filles de Pléyonn

q et d’Athlaci elles furent placées aù ciel , dit la fable , devan
le conga taureau; et parce qu’elles paroissent aujempsd

l’équinoxe du printemps et en été , temps propre à la navi
l I galion , elles sont appelées Pléyades du verbe grec giga

migo ; dans leur coucher elles annoncent des tempêtes. l























                                                                     

D’ÔVIDE,’ prix”. TL 317 ,
îuge à votif: choix: c’est par un arrêt sorti de
Votre bouche , que Vous aVez sévi contus moi;
Vous Vous êtes vengé en prince , qui punit par
luismême, les fautes qui n’ofi’ensent que lui. Amers

tout, votre édit; tout foudroyant qu’il fut pour

E05: “

A a. w “144 ..
“’1’ i? Néantüùn

la

n .

moi, a été énoncé dans (les termesiassez dom:
et assez mesurés - il n’est peint dit que je sois
exilé (15) , mais Seulement relégué: à la vérité,

f ie ne connois point de peine plus grande pou? un i z
Â bouzine sensé, tine d’avoir déplu à un aussi grand
prince; mais enfin les Dieux se laissent queitjuè.
i fois fléchir. Quand le nuage qui obscurcissoit lg

jour est dissipé, il en paroit plus beau et plus
lumineux: J’ai vu un ormeau (16) qui venoit
(l’être Frappé (le laioudre, reverdir à l’instant,

et’n’en être ensuite que plus orné de vignes et

plus chargé de raisins, Ainsi qUoique vous me
défendiez vous-même de rien espérer, j’espé.

rerai toujours; dast la seule chosé en quoi l’en
puisse vous désobéir sans Crime. Si je sans re-
garde, ô iesplus doux des humains, je sens rep
naître quelque espoir-dans mon cœur; mais siije x “

considère mes actions, toute mon espérance
tombe et s’évanouit en un instant. De même que
lar mer agitée par les Vents, n’est pas toujours
également irritée , mais que bientôt elle s’appaise

et se calme enfin tout-à-fait ; ainsi mes craintes,
mes inquiétudes Vous. et viennentisans cesse;

’n H3

il“

Su:
Î .2“ f

i:

A
à:

i

à: a,

,y.,
a à”

.5]

l. la
v” .
l k

7

a

ï

1
w, A

a v
x

.” i

1.
I n

.tw

-JJaussi?
Le incipit; ,WU







                                                                     

, . . Ët ter (25) , où pénétré du froxd glaçant del’ourse , j

7.:wv.,».:m.’;».:emaxoanon!».mëmmswxrwmnï.: 1’115 a: 54:44.: 324 .42 .. ’n

ne“ LESÉLÉeIBs,
les derniers maux. Il n’est point d’homme exilé
qui soit si maltraité que tmoi , üi relégué si loin

de sa patrie: je suis le seul de mes pareils qui à
me trouve Conüné jusqu’à l’embouchure de 1’13:

l

r

Iîe languis nuit etjour. t ’ ”
Les Yasiges (26) et Certains peuples sortis du à

«fond de La Colchide , ceux de Métérée et les Bêtes

sont autant de peuples féroces dont les eaux du 3
Danube qui nous séparent , ne “peuvent arrêter ï
des coürses et les ravages. D’autres que moi ont
été bannis de votre présence pour des fàutes
ânoîns pardonnables, mais” ou] n’a été confiné dans ,34

des climats si sauvages; il n’en est point de plus l
.éloîgné que celui-ci , à, ce n’est peut-être une de

t’es régions froides où la mer est toujours glacée, 4’

et dont les peuples féroces sont sans cesse en
»guerre avec nous. Une partie de la rive gauche ï
du Pont-Euxin est encore de la domination r0»
màine: les Basternes et les Sauromates ocCupeut ï

des terres voisines: celle-ci est la dernièfe qui soit ï,
de la dépendance de Rome; à peine tient-elle à

- votre empire: elle n’en est que la lisière. Je
, o Vous demande, pour toute gmce Un lieu d’exil;

mail je puisse être en sûreté pour ma’vie 2 que je;

ne soie pas privéade la paix comme je Je suis de
me patrie , m toujours en butte à la brutalité de

H ces nations que toutes les eaux del’Isterne pelurer] t
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D’GVIDlE, LIV. 11. 429
Une matière assez riche ; et il faute avouer qu’un
poème qui. renferme fout ce qui s’est fait de grand
et d’héroïque pour lat/défense de la. patrie , est in;

ouvrage fort estimâble. «Enfin , grand prince ,
comme vous rassemblez en vous sèiil tout le mé-

rite qui se partage dans les autres ,, pour faire tu;
poème açcompli 3 je n’aùrois dû chanter quervous.

.De. même que le:soleil attireà lui tous les yeuE
par l’éclat de sa lumière , ainsi vos hauts faits
auroienta exiles/é tous mes soinslet épuisé toute

l’attention . de mon esprit. Mais non; je me
trempe ; on auroit tort “(le me blâmer: un si gram!

sujet à- traiter m’enfuir quvert un champ trop
vaste pour un esprit aussi berné. que. le mien. Je
me suis donc renfermé dans, une sphère plus
étroite ; une petite barque qui se joue-sur un,
étang , ne doit pas aisément se hasarder en pleine

mer. . l .Je doutermêmesi je suis assez fort pour “badinez;

avec grace dans de petits vers légers; c’est peut-
être entore marpeu trop panama Si l’ofm’or-g
donnoit. doncl de chanter la guerre des géæs fou,
droyés par Jupiter , infailliblementjevme trouve»;

rois foîble, et je perdrois haleine au milieu de I
ma course. Pour. chanter dignement. le grand

. César et ses hautsfaits. il faudroit un de géq
nies sublimes qui excellent demie poésieépiqme;
es qu’il en. émiât; tagues leîlâicheSSSï35 tom sans

Tome VI. Ï 1
l v 31;;













                                                                     

n’ovr n 3,111 v, Il. 135 æ?
corrompu de la Grèce : cependant on ne voit pas
qu’Aristirle ait été banni pour cela du lieu de sa

naissance; non plus quel’infâme Eubius , auteur
d’une histoire abominable , r qui apprend aux
femmes à faire avortera leur fruit. Le Sibarile
Héinitéon, dans un ouvrage moderne , vient de
mettre au jour toures les infamies qui sont en
Vogue dans son payszonne dit pas pourtant qu’il
ait été con’traint de s’enfuir et de disparaître , non I

Pluanue tant d’autres qui n’ont pas rougi de nous.
dévoiler: leurs plus hideuses privautés. Cependant

en voit tous ces ouvrages étalés dans les biblio,» æ
thèques , parmi ceux des auteurs les plus célèbres;

et ils sont exposés aux yeux du public comme des
monumens ide la libéralité de nos plus grands

:SËIÊ“ m, «a;

seigneurs. Mais pour montrer queje ne prétends
pas seulement me défendre avec des armes étrann

gères; je puis produire ici des auteurs latin-s et
en grand nombre ,4 où l’on trouve bien des galam

teries fort indécentes. . ,
Il est vrai que notre Eninîus (59) a chanté d’un

ton grave etsérieux nus’premières guerres d’halia; i

ce Poëte a beaucoup de génie , mais sans art. Lu.-

crèce en philosophe profond (60) examine les L
causes de l’activité du’feu, et prédit la dissoluu L
tien de ce monde composé, selon lui ,1 de trois Î:
élémental. Mais aussi le Voluptueux Catulle Ç61) a ’   J
Souvent célébré dans ses Vers une de ses maîtresses C

I 4

-L

au Wh?” Ë à?”





                                                                     

D’ô VÏ 1’23”33 I V. ’II.’
.pl’atôt de l’intemperance de sa langue, Qu’il n’a

331m retenir dans la chaleur au vin. Il paraît. bien
difficile à T’ibulle dense lier aux germens d’une
perfide maîtresse , qui lui jure qu’elle n’en amia-

ïlxaia aimé d’autre , et en le quittant va îurerla

même chose à sonr mari. Ilavoue qu’il lui agoni-
’vent appris l’art (le tromper des surveillans , mais
qu’il a été lui-même bientôt après la chipe de ses

propres leçons: puis il remonte comment il lui
jafedoît la main , Sous prétexte de veuloiïï prîsef

son Üiamant et Son Cachet; comment il lui Paré
lok par signe et sur: les doigts, ou par 665 chili
free habilEmleDt tracés autour de la table àVec (lek

gonnes de vin Enfin ce poète est rempli de
iwincipes scandaleux . et tiln’èst point de ruses Qu’il

n’enseigne aux femmes pour duper un m6115
jaloux. On ne voit pas néanmoins que celalui ait
attiré avenue fâcheuse aHàirefau contraire , on lït

1pamktout Tibulle, et il plaît. Vous savez, glana
’prince , qu’il étoit déjà Fort en vogue au commini-

cernent de votre règne. aVous trouverez a-peuqarès les mêmes précepœè

Hans Properce, auteur l’ortséduisant; cependant
îl n’a pas été noté (le la moindreinfaml’e. J’ai sud-

céde’ a ceux-ci , et la bienséance m’oblige de

1faim les noms célèbres de quelques auteurs en-“
ç

(Ü On avoit omis ici six vers cités mot pour mot’de
Ï’ibulle , et que la pudeur n’a pas permis de traâ’uire. * k

l

2:»:

42;,
a.k
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x x

me LE nepzïguumvns. ;,53
(42) Çe poète eftmt êthepxen; [il aven les yeux 331013413133 ,

1’r* ;”r1” PH“!

y. . . . ’ l 4mais I’egprlt dent , vnf etîfécondv, 1,1 pesse peut JE Prune fiel!
fl)’

boëtes comiques ,)et fut auteur de cent Ivhuit comédies. L1 f 4t
) IV“ ’w air 4 ., oÎ »’3t)yyr A . æ

’ ’ri e rois de Macédoine et ’E t a”! le il (32%“Il? d? , , n x Ê, il..53YP..?’31*Ê p.1;
demander souvent par des am assades expresses; mals i) me

a e . . e s ;.. nm a 1! è .aux! jamais se fésoudee ètquitier Athènes. Auluaeflle P il?

J s ) t.“ s , si 1, ü .’ I )311i qu il av01t parfaitement ex’pnr’pê tonales durera tagueuse? e
’xdl”! w 3’“

îles hommes. Les Athemens lçu1 engez-eut eue statue sur Ïlem:

y x ge u a!“ .“ IA I r I tmeistre. Propane leîoue aussi aie sen flîasultèeglfge e, à! à?

son bon goût pour le vra1 coquue. u

(45) Hélène ; dans l’absence de Menelaüs son menin, (se fit
0 t) tr)- . v . ï . . ..celever par Pâçs , fils 316 Pr1“a’m , r01 de Treye. M551??? ,

aidé de son frère“ Agamgnnônl, arma soute la Grèce Pour
a - 3 ç r -a a 4 ,Venger cet affront 5 c’est clean: alluma cette guerre cruelle!

V! ’ ’ “ x. , , v(1111 dura dlxens , et qui fait le sujet de I’IIiade d’Homère.

T ) .- ç ’ r
. l

(44) C’est ïénélope qui , gens l’absence d’Uylssç son mari ,

fut recherchée par une infinité de préîefndans , dont 81,16 ’éludÊz,

kss Poursuites par une ruse innocente : elle promettoit à

k

chacun de ses amans de les épouser quand eue auroit àcè’çvé

utile toile qu’elle travaille?) de ses mains 5 mais elle
Ïa nuit ceiqn’eue aven fait durent le joug“. )

(45) Çette aventure grçtesque de Mars et de Venus 58
ensemble et enfermés dune un file: Par Vulicîxinl,’ es; se???

au huitième de l’Odyssée, et en quatrième des Mélamer 410.828.

(5&6) C’estgalypso et Cirçé , qui reçurent chez elles lyse); :

errant d’isïe en isle et de mers en mers àson retour de ngye

et elles en devinrent éPerdIËment amoureuses f 001201215: ou 1è

peut voir. Jeux livrts IV (4V de I’Qdyêfêeh

(47) Pvidfa , pour mourre? quels! passion de l’amour qnîre

flans presque toutes les tragédies ancieuues , pafcourt divers
Sujets tragiques qui ont eté en œuvre. II commence En?

-àE’)1èdre et Hyppolite : ce sujet e âgé peut; par Euïygide gît

Séuèqtîe , et deues jours 5m. 1)). Regina.

ï

H;

Hu.

u. .ëæéfxâî”;

“1. r“Î” .4 w“.
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mis de chercher un asyle dans quelque maison
partimlière; qu’au moins quelque hommechariç

table , le plus petit du peuple, daigne me tendre

. . . r . ,la manu , et reqevozr chez lux un hôte mfortune,
déjà trop honteux d’avoir essuyéytanb de rebutas

J f (
à”? ldé ï xà a
f3? q . uï; f
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bÎoVIDE, L16“. ÎÎL a7?
ÂAînsi donc relégué au bout de l’univers parmi

des peuples sauvages, couché tristement sûr un
lit, je languis nuit et joint Dans set état de lan-
gueur , tombe qui est absent (5), tout ce que
je plossédoiset que je ne possède plus, hlm re:-
vient sans deése à l’eSprit; souvenir Cruel qui

redouble mon tourment, et qui achève de» m’en;
tabler de tristesse. Je dis; que tout be qui m’ëtoii
Cher se représente à, moi; “mais , chère éponge ,

JVous Pe’mpontez Sur tout , et vous tenez le premier
rang dans mon cœur (6) : quoiqu’absente jefvouè

Mmm

4

Îmrle et? ne parle que de vous : si la nuit-vient; 3
Nous Venez avec elle; si le/jour paroît Vous “ÈME

roussez a-u331. ’On dit même que si je parle de toute-auné a.
chose , aussi-dût mon esprit js’égare , et l’on nën- f

.Ïend Sortir (le ma Bouche que Votre nom; “Si je
tombe en défaillance, si ma langue-épaisà’re s’en.» ï

tache â mon palais, et qu’onvne puisse l’en détal- f-
cher qu’en y Faisant couler. qùelqnes gouttes de
“vin; qu’il survienne alors quelqu’un qui (lige,
Ï madame eSt arrivée (7) , je me relève à l’instant,

et .l’eslnerance de Vous revoir ranime tous mes l
l Sens. Mais pendant que je SuiB ici toujours in- à

y I . ’ I Aj “certam entre la v1eet la mort, lhelas! [mohatra
, que ëranquille sur ce qui [ne regarde , Vods
paësez agréablertlentlesjc)urs. Non , Chère épouse, w
’ lje m’abuse, et vous fais injure; je suis bien as-

J ’l “la
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pi us estame sont le bosphore Cîmme’rîen , Le
.Tanaïs (15), en kss Palus Méotides, quelques autres
lieux sans nom êt’presque inconnus vau-delà il
n’y «ai plus rien que des glaces impénétrables

Hélas ! que je suis après de cette dernière terre

au monde. et loin; de me patrie È i
Que mon aimable épouse est éloignéede moi ,

en tout ce qu’après, ma femme et ma patrie;
jamais de plus cher au monde t Cependanigà
quelque distance que soient; .cegsiquets, si je Il;
(puis lesetoueher de la main 3 ils me tiennentifbrt
au. cœur, et sont teufeurs pré/sens à inanesppig.
Rome, ses maisons , la figure des lieux , et tout
ne qui s’yîest passé de mon temps , se présentent

eà’moi successivement à sur-tout l’image,de me

i

x

femme esî encore aussi me que A si elle étoit
présente à mes yeux ; cette présence , page iman Î
ginaire qu’elle est , quelquefois me console, et, « «y
quelquefois ne sert qu’à ’me tourmenter a son Æ. ’-

absence m’ainge , et l’assurance de Son amour me

console; joignez“?! cette fermeté héroïque avec ,M

l laquelle elle soutient mes disgraces qui sont aussi

les siennes. .Mes chers amis, vous n’êtes pas moins’ pro- .
fondement gravés dans mon cœur: que 516 puis-je  
vous désigner ici chacun pair votre nom ? mais
une juste crainte m’en dispense; etje doute que Î
vous voulussiezâbienxmuæuiêmçs être comme: .

. à - A à?!
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quèfut la dernière des trois qu’il épousa , qu’elle lui fut tou- l 1*;
gours trèsqfidèle et très-attachée , mêmedepuis son exil; il
paroît aussi qu’il l’estime toujours beaucoup , et l’aime tendre-

ment jusqu’à la ün. l . Ï”(7) Le -nom de Domina chez les Latins étoit en usage

pour signifier nom seulement une reine , une princesse ou une “a
maîtresse , mais même toute femme un peu qualifiée. Un lit .

dans Virgile , parlant de Proserpine , femme de Pluton : Hi
Dominant ditîs thalamo deducere adorti.

q , (8) Le poète feint que les larmes dont sa femme arroseroit -
son suasse , si elle étoit présente , pourroient réchauffer son
pprps déjà tout froid’aux approches de la mort, et arrêter

Pour quelques momans. son ame prête s’enfuir)

(g) C’était la Coutume chez les Romains , au moment qu’un

Homme expiroit , de l’appeler. trois fois à, haute voix par son

nom ., evd’annoncer ainsi sa mortspatï trois cris z quelques-uns

disent que le dernier cri ne se faisoit que quelques jours
après , lorsqu’on levoit le perlas (lu défunt ,pour le porter en

hucher; (le-là le mot (le Térence , desine jam conclamatum
est; et il étoit passé en proverbe pour dire , c’en est fait, il
n’y q plus fiera à espérer , “tout est fini.

y (la) l’armi les anciens païens, quelques stoïciens sensés

tenoient l’orne immortelle , comme elle l’est; en Gilet :113 ne

Ecroyoient pas cependant qu”elle fût éternelle , carils n’avaient

kas des idées assez justes de l’eternité. Pour l’école des Epil

curîeus , elle croyoit que llarËeiænLgéçaréc du corps , s’éva-

nouissoit en l’air. .
(Il) C’est le philosophe Pithagore , qui zonoit la méæ

tempsycose ou la transmigration des amas d’un corps à l’a’utreg,

Quelquefois même en des comas de bêtes. Il faut remarquer

encore que les anciens ne croyoient pas, toujours que æ

Il d.
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234 ucTEsguste. On a déjà parlé ailleurs des (Bêtes; et l’on peut cumula

’ ter sur ces diverses nations le grand Tfésorl géographique?

(TOrtellius. 4(5) Le fleuve Ister , qu’on nomme aujourd’hui, le Danube ,«’

séparoit Tomes ou Istropolîs des Sauromates. .

(4) Braccæ est proPrement ce qu’on appelle en Vieux,
langage desl braies , c’est - à-- dire , de grandes culottes.. Il
y a ici une variaute : quelques édifions portent pellibus kir-o ’

satis , des peaux non-apprêtées , encore toutes hérissées de

poils; daïas d’autres on lit pellibus et satis arcent malefrigora

bifaccis , pour montrer que tout le corps étoit couvert d’un

casaquin de peau , auquel étoient cousues de langues culottes
qui prenoient depuis la ceinture jusqu’à mi-jambe. Cette cette

de vêtemens étoit aussi en usage chez les anciens Gaulois ;
delà le nom are Gallia bracchala , qu’on lit dans les. Auteurs

latins, donné, selon Elme, à la Gaule-Narbonuoise , pio-
vince fomaiue , qui étoit séparée de I’Italie par lesnAlpes et le “

Heuve Vare. I . * ’(5) C’est-à-rdire, que le Vin en se’gelant acquiert de la.

consistance , et se soutient par lui-même hors du vase et du
tonneau ou il étoit enfermé , et qu’il en prend la forme en se

congelant : vina nuda , du vin nud , c’est du viu same aucun

vase qui le contienue.
(6) On compare ici I’lsteLOD le Danube avec le Nil , fleuve

d’Egypte; en donne à celui-ci l’épithète de papyrifer , parce

qu’il croît sur ses bords mi arbuste donl on tiroit une petite
écorce qui servoit aux anciens de papier à écrire : l’art que

“gone avons aujourd’hui de faire du papier J n’éîoit page encore

en usage.
-(7) Ce Léandre étoit un jeune homme éperdûment amome

feux d’une fille nommée Hérq ; il passoit loutes les nuite à la
K
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s’il rencontre quelqu’un-à la campagne qui ait été A

trop lent à se retirer alu-dedans des portes, il le N
saisit à l’instant; puis lui jetant une cercle au cous

ou bien il le fait suivie peint l’emmener en escha;
Vage, ou bien sans aller plus loin il le perce
ü’une flèche empoisonnée-Pour moi nouvel bas

bitant de ces lieux toujours, en trouble , je me
crie à tout moment : ô mort , ô’ trop iente mon;
hâte-toi de finir mes malheureux destins!

Cependant ma muse, parmi tantde maux qui
m’accebient, et bien le courage de reprendre ses

fonctions ordinaires chez moi; elle me rappelle
à mes premiers CXETFÎCGS de poËsie.

Mais, hélas! je l’ai déjà dit,4il ne Se trouve ici

personne à qui je puisse réciter mes vers, et qui
Entende- un seul me: de latin : je. m’écris derme ,

et me lis à moi-même“; car comment Faire au-
trement? et je puis dire avec vérité que jejuge
assez équitablement de mes écrits. Je me dis poum

tant assez souvent: pour qui et: pourquoi tant
me, tourmenter? Les Seuromates et les Gètes
lironhils mes ouvrages P Souvent aussi, en écrivant;

les larmes me tombent des yeux en abondance, et
mon papier en est tout humecté. Quand je me sou»
Viens de ce qué j’ai été , et de ce que je suis , où le

Sort m’aconduit et; d’où il m’a tiré, mon Coeur?

sent rouvrir ses anciennes blessures, comme si
elles étoient encore toutes fraîches, et mon sein

V

l
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352 uns susurrasélevé auætlessus des autre” tout éclatant de sa

pourpre, fut le général des ennemis; cet autre
qui suit étoit son lieutenant: en voilà un qui dans
une posture humiliée, tient toujours les yeux
baissés vers la terre; il étoit bien différent dans

les combats: cet autre ,idont la mine est si Fa“
rouche, et les yeux encore tout étincelans de!
colère, fut le principal auteur de la guerre et la
meilleure tête du conseil : ce traître dont vous .
voyez les cheveux en désordre qui lui couvrent
le Visage, enferma nos gens?L dans un défilé paq

une rusé de guerre; celui qui vient aprèm-fut,
dit-on , un ministre des autels; il immola plus d’un

prisonnier à ses Dieux , qui eurent horreur d’un!

sacrifice si barbare : de lac , ces montagnes , tous
ces forts et tous ces fleuves que vous voyez ,
regorgèrent de sang“ et (le carnage : ce sont-là les
pays où Drusus (8) ,digne ms d’un illustre père,
s’vauit le glorieux surnom de Germanique : ce
grands fleuve (9) dont les cornes sont brisées,
c’est le Rhin, qui, sous les herbes vertes dont il

9e couvre en vain a vu couler ses eaux toutes
muges de sang: On dit aussi qu’on y’voyoit la
triste Germanie ’les cheveux épars, prosternées

aux pieds de son vainqueur, et dans l’attitude;
d’une femme qui tend le cou sous une hache sus“

pendue et prête à lui abattre la tête ;,elle porte
aujourd’hui des chaînes de la même main dont
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Ovide mande à safehzme qu’il est bizariîie’de [la

douleur que lui cause son absence j il l’eau-t i
harle âne pas rbugir d’un mari teigne lm?

ASTRÉS bri-Hans du nord , grande et petite
Ourses (I) , vous dont l’une sert (le guide aux valise
seaux grecs, et l’autre aux vaisseaux phéniciens,

sans jamais vous plonger dans la mer; vous qui.
du hauÏdu pôle (a) où vous êtes assises, mn- ,
templez “si bien tout cequi se passe sur la terre,
sans craindre de vous y précipiter, tournez, je

vous supplie , les yeux du côté de ces murs (3)
«que le trop hardi Remus franchit autrefois d’un -

plein saut, et arrêtez-les un moment sur une ai-
mable clame (4) pour qui, je m’intéresse; venez
m’apprendre si elle [se souvient encore de moi,
ou si je suis effacé de! sa mémoire;Mais, hélas!

que je suis injuste dans mes inquiétudes! ce que
je demande n’est-il pas assez connu? pourquoi
mon esprit est-il toujours flottant entre l’espoir
et’ la frainte P“ Croyez donc, mon cœur, croyez

hardiment ce qui flatte vos desirs.
.Loin d’ici toute vaine terreur : ne doutez plus ’

,’ d’une fidélité qui est hors de doute; et ne que tous

l i

x
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juste quel; nôtre. (le père de la patrie (z )), la
.plus civil a; le plus douxddes humains), soufrais
bien qu’on lise Jquelqrnefbis son nom dans mes
écrits , et certes il ne Peu; s’en offenser maronna

Un sage empereur comme Lui est un bien public
Sur lèquel j’ai mes droits comme les antres.

vus N.

i. .v pu

4 .ÆËÉFÈÏŒ .A . ,in ’ i “ “rô . il ;.

aï)...

Jupiter souffre bien adssi que les poëtes exev-
cent leur talent; sur son grand nom, st que ses
louanges soient danslia bouche de tout; 1p monde.
Ainsi donc l’exemple de; dèux puissans Dieux
vous auçorise: l’un eét ici présent’à nos yçux;

. a l’autre , tout invisible qu’il ost dans le ciel, w

nous fait sentir sa puissanod t Y ’ I ,,
Après tout, si c’çsi Un (grime de vous avoir . f”:

loué dans mes vers, je i’aimerai toujours Qe
Crime”, et; j’en suis seul cmgpabie ; l’on ne peut
Vous l’impntefr; vous n’aV’ez point été Io maître de

ma plume, soie ne yous ai“)point consulté L?-
dessusl Mais si ç’est une alisme à votre égard,
l’oËFense n’est pas nouvelle: avant ma disgrace, .I
Vous savez guç’ j’avais songent L’honneur (1g vous

Voir et de vous entretenir. i
Enfin pour Vous tranquilliser au sujet de nomes

amitié qui peut-être vous pèsq’nn peu trop aujourd- N

(“lui i remontons à la source.“Sj elle a quelque
«Chose d’cmiieux,,l c’est àcelui qu? en fut l’auteur

lqu’on “doit s’en prendre. Vous n’ignorez pinque”, , :5
dans maplus grandç jeunesse fi’çus un soignions- ; ka

R 3

a

a.

a :ærzrechgsgçë.
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C’est-là aussi qtiÎIpliigéiiie (7) flué trânSportëel

lursqn’étant sur le point d’être immolée , on lu’î

êubstiktua une laiche dont Diane “contenta; (le-
puis ce temps-là cette fille servit ici sa’De’esse dans

toutes sortes (le sacrifices. Bientôt on y ivit pamître

Je pieux, ou l’impie Üreste(8) , ce? (rune saitaü
vrai quelle épithète lui donner. Ce malheüreuk

primé , agité de ses furiesnrint aborder sur cette
côte avec son cher Fylade; heureux coupled’amis
fidèles (g) , quidams deux doms ùe Faisoiem qu’elle

’ame. Aussi-tôt on s’en saisit;chargés (le (mames,

ils flirtent conduits au pied de l’autel qui étoit
dressé devant la porte du temple , et encore tout.
sanglant des derniers Sacriâces. Cependantni l’un
ni l’antre ne Perm efïïgzé d’une mon prechainè;

seulement Orale pleuroit Pylatle , Pylade pleuroit
O’rëâte. Déjà la prêtresse étoit débout tenant: en

couteau à la main , toute prête à frapper- ees deux
vidimes étrangères dont les têtes étoient ornées
âes fatales bandelettes , lorsqu’lpliigénie , aux réa

penses que lit Châsteà ses questions . reconhute
éon frère; et au lieu de la mon qu’elle lui prê-
pafoit, se jetant son cou, elle 1*çmbrassatèù-
drèmenï: puis dans un transport (le joie mêlée
(l’iticlignation , elle enlèVe brizeqüemàm la mame

de la Déesse (To) qui sans doute emboirai!“ (il)
“H’lmi sacrilîce si barbare , (et la trànspona dans des

lieux plus déceâë’. l il “ ’
L

Î

v uLHAMAL. .mw -



                                                                     

D’aoHV I a) E, a; I v,1v.x1265
Ainsi donc cette terre également maudite des

hommes et des Dieux , qui est presque la deriîi’èrê

de ce vaste univers, touche de près celle que
j’habite : oui , tout procheyde mon pays , on ofFre
encore des sacrifices Je finîmes humaines , si ce-
pendant Ovide peut appeler 3051 pays alme terre si
barbare. Plût au ciel 5 qu’après avoir appaisé le

Dieu qui, me“ poursuit (la) , les mêmes vents quyi
enlevèrent Oreste de la Chersonèse , pussent aussi

emmotter mes voiles Kbien loin 3e ces funestes
bords. “

au

ê
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ÉLÊGI’E VI.

Ôgïdc se plaint que le temps nèfdit qu’augmenœx

ses peilles; ’ . L9’ s

La boeuf sous la main du laboureur (1) , s’ac- t u
ëou’tume’ avec le tempê à la charrue , et Vient de A

x hrï»mème au-(levàmî du Îtmg qu’on lui “présente;

u Il poînt de theual si fougueux  (2), qui avec
t lé temps ne se rende*docile au fl’Eln. Avec le
temps; on vient à bout d”apprivoiser les lions les
phis :farouchesî et l’éléphant. réduit en sefvi- ’

à Mile , devîent souple aux Ordres de Son

l

w
, 4

Il.

.a

î.

..
.4.»

l r.

Â  

l a
a!

.4..l 5.1

l .F

frmaître. * l“Lefemps mûrîtle raisin et en grossît tellement ,

les grappes, quÎellee ne peuveùt plus contenir le ’
fus (l’eût elles sont pleinesu C’est aussi le temps
qui l’aît germer le 55min dame la; terré , d’où nais-v
sa“ eh’suite cés beaux épis qui dorent les cagne
pagnes. C’est le (emys qui fait mûrir les fruits, V

“et qu? en ’cŒrîge “làfnertume r c’est lui encore

qui aiguise le soc de la charrue, et le rend si (
propre au labourage. Le temps use le marbre et
le diamant; il àppaïse la colère , et amortit les
Mm les plus animées; il diminue les chagrins,

P., et calme lesL plus vives douleurs. Enfin le temps

/
J“ 41x -.
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Les Dieux en ont ordonné autrement;etaprès

m’avoir fait (errez: long-temps sur la terre et sur
l’onde, ils m’ont enfin jeté parmi les Sarmates.

A Un renferme les Vieux navires dans des arse-
naux de marine, de crainte qu’ils ne viennent
à s’ouvrir en pleine mer’et à coula: bas. On mec

à l’herbe , dans les prairies, un cheval épuisé et Ï

languissant, de peur que venant à succomber au
milieu de sa course, il ne flétrisse en un jour
toutes les palmes qu’il a remportées dans les jeux

olympiques. Un vieux soldat j(1) qui n’est plus
propre a la guerre, suspend pour toujours ses

l I l I l î Û larmes aux portes de sa maison. A1115] mox sentant
mes forces défaillir aux approches de laævieillesse, h

in croyois qu’on’devoit me laisser en repos. Qui
auroit cru qu’à ’cet âge on (lût; me translilanter

sous un ciel étranger, et m’envoyer boire aux
fontaines gétiques? Ce qui me convenoit alors ,
étoit une (de agréablement variée, tantôt à la
ville, et tantôt à l’a campagne: aujourd’huisoli-

taire et retiré au fond des” jardins; demain renclué,

au monde , pour y jouir des compagnies et des
.agre’mens de Rome. p a ’ ’ a ,

I C’est ainsi qu’ignbrantl’avenir, je comptois en,

moi-même de passer doucement le’temps de me”

vieillesse : les destins Contraires (2) ont renversé
tous ces projets; après m’avoir donné des jourb

n S A

l «4 v

1h. à.

.. se:
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la mienne. Celle. qui lui succéda étoit sage et!
5ans repréche; mais nous n’étions pas faits l’un

pour l’autre ,’ et notre union ne fut pas de bugue

durée. La troisième et la dernière me demeura tou-
iours t’idelle jusqu’à laFm , etsoutim: de bonne grace

mon exil. Ma lille, dès sa première jeunesse (20)
donna des preuves de sa fécondité: elle une fit
aïeul de deux petits enfane;kmais ce ne fut pas
d’un même mari. Mon père en cettemps-là étois

déjà mort, après avoir fourni honorablement sa
carrière de quetre-vihgt-dix ans ; jempleurai sa mon?

comme il auroit pleuré la mienne”: me mère ne
tarda pas à le suivre; elle renouvella mon deuil
bientôt après, et il fallut’ lui rendre les mêmes
devoirs funèbres. Heureux l’un et l’autre d’avoir

prévenu les jours dama disgrace dont la mor?
leur épargna le chagrin! heureux moi-même de
ne les avoir pas aujourd’hui pour témoins de mes
malheurs! Cependant s’il est Vrai qu’après, leur

mort(21) il’ en reste quelque autre chose .qu’urr
vain nom, et si leur ombre légère, dégagée des

liens du corps, apu éviter la flamme du hucher?
ombres de mes pères,.si le bruit de mes crimes
a passé jusqu’à Vous et jusqu’au redoutable tri-r

bunal des enfers (22) , sachez, je vous prie , et
Vous devez m’en croire, que ce n’est point un Vé-

ritable crime, mais une simple indiserétion, qui
a causé mon exil. C’en est assez pourles morts:
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4 3e reviens à vous , chers amis , qui souhaitez d”ap.

prendre jusqu’au bout l’histoire de nia vie.

Déjà mes belles années étoient passées; je com,-

mençois à vieillir , et mes cheveux étoient presque

tout blancs; déjà depuis le jaunie malnaissance,
dix fois la palme avnit été adjugée dans Pise (23)

au vainqueur des jeux olympiques, lox’Sque la
colère d’un prince offensé me Força de passer les -

mers , peur venir ici chercher la ville de Tomes
sur la rive gauche du Pont-Euxin. (la sait assez

ce qui-fut cauSe de ma perte, sans
besoin (l’en renoUVeller le souvenir. Mais que
dirai-je ici de i3 barbarievde mes gardes, de l’inso-

lence de mes valets , et de tous les mauvais trai.
terriens que j’ai soniièrtis dans 1110.11.6in ? traite»-

mens plus cruels quel’exi’l même: au feue, ih-
digné de tant d’outi’ages , mon espriçiu’y succomba

point; mais ranimant toutes ses Forces; il trouva
des ressources jusque dans son indignation:

Je aiguillüiai donc moirmême en quelque sorte, i
et toutes les douceuqu d’une vie tranquille que
i’avois menée iusqu’alors: je Sus [n’accommoder

eu temps; je m’armai de patience, vertu dont
j’avais fait jusque-là ’peu d’usage, etje me roidis

contre mes infortunes. Mais qui pourroit raconter
les tristes aventmes que j’ai essuyées leur terre et

sur mer? elles suqmsænt en nombre les étoile;
i de l’un et de l’autreîhémisphère. Enfin , après bien

/
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tout cela, dans les principes de la métempsjrcoss Pithagœ
ricienne-

(8) C’est une montagne de la Thessalie consacrée aux
“Museau, et où l’on veut qu’elles faisoient leur séjour ordi-

naire z elle s’aèpeloit autrement le mont Parnasse , et avoit un

double sommet et un double vallonN
(9) Les Parques , selon la mythologie, étoient trois filles de:

Jupiter et (le Thémis : elles régloient le fil ou le cours de la

Vie humaine; ou , selon le langage“ de la poèsie,,elles filoient

les jours des hommes. Cloto , la plus jeune, tenoit la que-r
nouille et tiroit le fil : Lachesis , plus âgée , tournoit le fuseau;

et la vieille 41tropos çoupoit le â! , d’où s’ensuivoit la mort.

Elles commençoient à mer les jours au premier moment de
la naissance 1 s’ilsgl’èvoient être heureux , ils étoient tissus de

  laine blanche; et s’ils devoient être âmlheureux , ils étoient

Élés de laine noire. . l
i L É G 1 a au En x “à u n. (P3813350).

Ï (1) C’est de l’expéd’ition du jeune Tibère dont il s’aglë

ici , et mn pas de celle de Drusus , comme l’ont cru quel-
ques commentateurs , qui n’ont pas fenil réflexion que Drusus
éloit mort en Allemagne quelques années avant l’exil d’OVicle :-

c’nest donclTibère qui .fut envgyé en Allemagne pour venger

la défaite de Varus ët des légions romaines , comme on
le voit dans Suétone. Son expédition aura deux auné il
déni les nations rebelles en plusieurs Combats, puis revint I
à Rome où il reçut lès honneurs du triomphe : il les avoit
déjà mérités par ses victoires en Dalmatie et en Illyrie; mais

ce trîomplm avoit: été différé à muse du deuil général que “

pausa dans Rome le désastre de Vanne. tonde étoit Q3175

’1’: ’
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wur ’son’ bâti! loreqwôü marchoit en Allemagne , dite alors

La Germanie: Le poète augure donc et prédit d’avance qua

se primé en reviendra “triomphant ; ce qui se vérifia en...

viron (leur ans après. æ .3(2) U’est le palais des Césars au mont Palatîn’; 1è cou-

turne étoit de l’amer de branches? de laurier au jour des

triomphes: ’ w  (3) C’est l’empereur lingham et 1è Mme Tibère abri 5651045 à
fils ,- les deux autres jeunes Césars qui les accbmpagàepà l
dans la marche de ce triomËhe, sônt Gemanicus, ms dà,
Drusùs , et un autre Drusus, fils de Tibère : ils amen?
L’un et l’autre la titre de César , depuis que Tibère , par, ï“!

ordre d’Auguste , eut adopté Germanium, sur; neveu.  
(4) 011 a &éjà diLàilleurs Que Livie étoiï’aIars femme

d’AUguste , après l’avoir été en première nôce de Tibère-s

Claude-Nérôn , dontlelle avoit eu pour fils Drusuë et Th
hère 5 qu’êuguste “adopta depuis dans la maiàon des Césars):

Les priricesses , belles-filles de Livie j sont Agrippinè , film ga
de Julie mfemme du César-Germaùicus ; et une autre 1&ij “V
femme du jeune Drusn-s , fils de Tibère : et il n’est pain? a
ici mention de J alita , ülle d’Auguste, puisqç’ellç étoit’qxiléæ ,

clapais plus de dix ans. , .  (5) Ce sont les vesLailes qui faisaient vos“ &eevirginité’ .
perpétuellè , et Êrésidoient à la garde du feu sacré de la

àéesse Veètæ Si nous en croyons Aulugelle Â nes viwgds réa:

mines éluaient dix ans à apprendre toutes leq fondtidnb dé

leur ministère; Mm ans en exercice; et dix hua à ixia-r “à
traire les novices z après ces trente années elles étoient libreæ

613 leur, gaga-dace , et pouvaient même se mâtier; triaiq .
c’était une fâcha pour elles , de renoncer à une prdÏësaîdû

pi sainte pour penser au mariages I ’ X *. j

T2 H“!
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294 NOTES tparts de la nouvelle ville de Rome , dont Romulus venoit de
jeterles fondemens: ce nouveau fondateur regarda cela comme
une insulte , qu’il crut devoir linier dans le sang de son propre

(4) C’est la femme d’Ovide dont il s’agit ; par où l’on voit:

que le titre de Madame , meam Dominant , pour désigner une
femme de qualité 3 est fort anciens

(5) C’est Andromaque qui est appelée ieifengme Thébains ,

parce qu’elle étoit fille d’Eetion , roi de Thèbes: le poëte com-

pare ici la douleur de sa femme avec celle de cette vertueuse
Veuve d’Hector.

(6) Ovide dit que je touchai en naissant : en effet , c’ :toit

la coutume chez les Romains de poser à terre les enfeus aussi-
:ât qu’ils étoient nés , et d’invoquer sur aux la déesse Ops ,

afin qu’elle les assurât dans un âge si foible , ut opem ferret ;

et. les enfants qu’on reconneiSsoit pota être légitimes et qu’on

vouloit faire élever, on les relevoit de terre tollebant , en iu-
quuant une autre prétendue déesse , nommée Levant , qui.
présidoit à l’éducation des enfeus. Ainsi, élever des enfans ,

est une expression prise du mot latin tallera.
(7) C’était , comme on l’a déjà dit ailleurs , un des sept ca-

pitaines qui accompagnèrent Polinicc au siège de Thèbes. CB
téméraire osa se vanter qu’ilvemportcroit la ville en dépit de

Jupiter; on dit qu’il fut frappé de la’foudre à l’instant 2 sa

femme Evadné,1’aima si éperdùment , qu’elle ne VOulut Pas

lui survivre, et s’ensevelit toute vive dans le même hucher

que lui. i(8) Phaëton fut foudroyécde Jupiter, pour avoir pensé cau-

ser l’ombrâsement général du monde , en conduisant mal le

char du soleil : bien loin d’être méconnu de sa mère Climène

et de ses sœurs les Hélyades , elles ne cessèrent de pleurer sa
mort.
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vertu domine sur les inclinations et la volonté des hommes,
à qui elle impose une nécessité fatale. C’est pour cela que

’ les tireurs d’horoscope observent curieusement la naissance

des enfants ou le point précis de leur nativité , et prétendent

lire dans les astres tout ce qui doit arriver. (l’heureux ou de

malheureux A dans le cours de la vie. On peut lires sur cela
le traité de Jean Vipèran sur la. providence divine: il y
réfute doctement toutes les rêveries de l’astrologie judi-

ciaire.
(5) Ovide compte ici ses années par des lustres , qui

étoient chez les Ronfains ce que les olympiades furent chez

les Grecs : un lustre étoit de cinq ans 5 ainsi dix lustres fai-
soient cinquante ans. Il y a pourtant des savane. qui pré-
tendent avec raison que le lustre ne comprenoit que quatre
ans complets et la cinquième année commencée; mais il“

est permis aux poëles de n’être pas; si scrupuleux sur le
calcul des années. Quoi qu’il en soit , il est constant qu’Ovide

étoit dans sa cinquantième année , commencée depuis le mais

Çe Mars , lorsqu’il fut exilé s car il étoit né le 20 de Mât; , l’an

611 de Rome , 45 ana avant Père-chrétienne , et fut exilé

à la fin de novembre 762. i ,
(4) Les oracles de Delphes et de Dodone furent célèbres

dails l’antiquité payenne ; ceux de Delphes se rendoient par

l’organe des prêtres d’Apoll’on; et ceux de Dedans par les

chênes de la forêt de ce nom.

(5) on voit ici dans Ovide des sentimens bien opposés :
quelquefois il exagère beaucoup la clémence d’Auguste , et
s’avoue fort coupable ; d’amies fois il taxe ce lai-inca (l’injustice,

et dit qu’il porte la peine bien auiüelà du crime: c’est la situa-

tion d’un homme malheuzjeux (piaulât figuline et É’àbaîssv

Tome . V I . V
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MLIVRE CINQUIEME.
ÉLÉGIE PREMIÈRE.

l ,
Où ilfait le caractère de ce liære , et demande
J gmce pour lui cammepour les autres.

l VOICIencore , ami lecteur,un cinquièmelivre (1)
des Tristes 5 je vous. prie de le joindre aux quatre
autres que j’ai envoyés à Rome , datés des rivages

gétiques, Il est du même style que les premiers,
et tout conforme à l’état présent de ma fortune:

vous n’y trouverez rien de badin et de plaisant,
tout s’y ressent de la triste situation où je suis:
rien n’est plus déplorable que ma situation pré-a

sente; rien aussi de plus sérieux et de plus lugubre l
que mes vers. Quand j’étois jeune , j’ai fait des

poésies de jeune homme; le style en étoitléger
et galant: ma fortuue étoit alorsrles plus riantes;
tout rioit aussi dans mes écrits: cependant jetme
repens bien aùjourd’hui de les avoir mis au jour.
Depuis ma .chûte et le renversement de ma for-
tune, je ne chante Pluslque mes malheurs; je suis

A s
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[anode Bacchus , garce que l’enthousiasme pôéticjue est unex

espece aînesse et de fureur sacrée,“ qtelle que celle dent les

prêtres de Bacchus étoient agités :c’est pourquoi ile avoient;

coutume de célébrer les fêtes de ce Dieu avec autant. (hersa-v

lemnité que celles d’ApoIIon ;. mais avec cette digérenoe ,

qu’ils secouronnoient de lierre au lieu de laurier , et qu’ils

’ faisoient des libations déviu sur ses autels.

(2) Les pàyens reconnaissoient un destin? , auquel les Dieux. .

même étoient assujettis; et Jupiter“s°en plaint au IiWeÏX des

Métamorphoses. Ainsi , à parler juste , les parques n’étaient:

pas maîtresses du destin , mais maîtresses et aâminîsfeatricesf

de Ses arrêts z quelquefois aussi ou les représente gravant lei
décruas 6e Jupiter sur des lam’eaou des Fables d’aiizaid , et alors

ces clédats étoient censés irrévocables. x
Dîedore de Sicile , au livre III de sécu/histoire , décrîf

les voyages de Bacchus. Ce prétendu Dieu naquît à Thèbes ,

9è il imrenta , dît-on , Ëusieurs arts utiZes au genre hunîaiu :

(roulant en faire part au moude entier , et bien métiîe’r de .

A foutes les martiens , il entreprit de longs vôyages , et Parcouq’: à

rut tout l’univers hlm connu , enseignant aux peuples tout»
ce qu’il savoit de bon. Enfin , il a’ssembla une armée g à la.
de laqueîle il, pénétra jusqu’aux. Indes e’t à ’l’extrêmitê de

l’Asie : après auroit Subjugué les Indiens , qui d’aËorâ le rué.

prisèrent , il parvint jusqu’au hare de l’Ucéan , où il plÂntg

fieu; 4.colonnes assez près du Gânge”; élleîtéinoîgueuî .rqu’i’l ’

avoit pénétré jusqu’aux extrêrhités la fetfrë habitaÊlë du
eôte“ de ’l’Orirentâ c’eËÉ pain-là ,qli’i! mériter leé ’à vasait.

divins. l I e   ,h 43,?“ a
(4j  Ç’est au”? entre Ïa’Tîîrace têt 15’ MaeêâoihléÇ’qui e ,

coule du mont ÆmusîLhna-emarquejgue :èette a“
. Tanne VI, e Ü ’M n“ 1A a; 5
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aussi bon maître et aussi grand prince qu’Auguste; calaseul

est un, assez grand: suPplice pour luizainslil est dans nué-tut où

non-seulement il doit pleurer ses malheurs ,- mais encore plus
la cause de ses malheurs. Quelques commentateurs blâment ce
distique , comme entortillé , et ,cetIe version irrégulière , talis

status assa in i110 , pour esset in tali statu. t
(5) Ovide revient à son âmi , etsa lettre l’assure qu’il n’aime

Pensonne plus“ que Lui; qu’elle a été souvent témoin de toute

son amitié , par les noms tendres qu’il lui dbnne des plus fa!-

meux amis de l’ansiquité : tels que furent Patrocle , fils deMê-
mâtins , là l’égard (1’154th ; Pyladeà l’égard d’orestej Thésée

pour Pirithpüs , et Euriale envers Nisus.
l (7) Les poètes se servant sauvent de la métaphore du miel,

pour exprimer la douceur de l’amitié ; celui de l’Atîique étoit

le plus estimé et du meilIeur goût. Plsute donne ahuons de
miel aux plus tendues amis , mel mmm. , melliculum mmm.-

A (8) Les ançiens, leur Greçsjgue Romains , avoient coutume

de jurer par se qui leur étoit le Plus chef et le iplusürespeuâ-

table : on [voit Hêcube dans la Troade de Sénèque , jurer par

sa patrie , par s’en merl et sesyenfans; dans Virgile , sa livets IX “

de l’Enèïde , Ascagne jure par sa tête? Perp’çropriulm suppl ,

«et par quad pater ante solebat. Voyez Brisson sur les formules

des ançiens sermens. V ’ . “ l
(9) Ovide ,pour exprimer ceci , use d’âme façon deparler

proverbiale ; il ne seuil: ira pas , dilsil , que vos bœufs lai
bourent les sables de la mer,

NÉLÉGJE CINQUIËMÈ. (Pageagzl

É!) On a déjà dit ailleurs que le hem de Dame, Domina ,ç

dont use encore ici (bide 5 étoit en usage chez les Romains,»

A33
î un mMpNèmæûkww A
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’tncieânes édillons , et en particulier néné d’I-Ïeînsius , jugée

’ une des meilleures; elles?l portent vertesîmd marris imago : ce

Ë ’ n’est par; que ce peuple Écrtâtsur “son fœntl’image de la mort,

y mais c’est par antiphrase , dont le bens est que par leur air
l Xi’m’cunzhe , ils annonçoient la mort à quiconque osoit les reg

garderez: face. * A. l »(6) Qvitle reâarde comme un plus grand thaï, que son
E améL , après sa mort , Boit condamnée errer pour toujours
l parmi ces barlmres , que d’avoir à vivre dàns leur compagnie:

dans l’Elègie troisième du livré III, il Souhaite falutôt que

son aine périsse avec éoncdr’ps 3ms un liuCher commun.’

. zÈLËGIE HUZTLÈMEa(Pagèz45)a ”
x

il) Un dépeignoit ordinairement la déesse Frottun’gsur une

rime ou sur une sphère , tant pour lm’arquer son souVerain do-

maine sur toutes les 5110395 du monde; que son inconstance et

son instabilité. rNémesls , autrement appelée Rhamousia , ad nom d’une

petite, ville de l’Atlique , où elle avoit un temple , passoit Pour

la dieînité/vengeresse de toue Les vices, et particuljerement

de l’orgueil et de la présomption. Le poële Amiloque lui
donne le nom d’Adrastie , parce ÎquîAdraste fut le premier qui

v lui érigea lm autel sur le bord du fleuve Esepas.
(5) Le poëte emploie ici deux“ comparaisons ingénieuses,

pour montrer la’fragilité des biens de la fortune: lanterniers
est prise d’une fleur qui seflétrit etqni tOmbe presqu’eusei-tôt’

qu’elle est éclose ; et la seconde, d’un feu. de paillerquâ ne

jette qu’une (bible lueur , emmi s’éteint bientôt aprèsu

(4) Ce plus qu’il demande , outre le pardon de lité! fath ,

étoit sans doute son rappel de l’exil , du du moins le change!

1 v ’ V v .Prfïfïrrf’ï”; 77-2“: - r--:»*-’?’-».v . -- ï’ïrt.“ ’-
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élégie de ce Iivœ/cinquièrrie 9 elle vit périt: en un sauf: .
jour tous ses enfans par les flèches d’Apollon , c’estï-àadife , ,

Par les rayons du soleil , dardésxaur ou]; comme autant

de- trains meurtriers. ,(4) On raconte qu’Anîtus et Melitus accusèrent Socrate
dans Athènes J d’impiété civets les Dieux: , et que ce grand K .
philosophé dédaignant de se justifier , fut condamné à’ mort ,
mais les Aîllèuiens en eurent tant de chagriüs , qu’il fermèrent h

pour un tempstoutes les académies publiques, lui élevèrent H
agalmatuç , et punirent (la mort ses accusateurs. Anima, qui
ç’étoit enfui, fut mis en pièces par les’Hétacïedtes.

(5) L’oracle de Delphes donna au même Socrateldec nom

de;sagæ ou de philosophe par excellence, au rapport de
Cicéron, parce qu’il n’assuroit rÎen sommé certain , maïs se

conteqtoit de réfuter les opinions’rdes autres philosôphes,
aiænt pour lui , que tout ce qu’il savoit , (S’est qu’il ne savoit .»
rien. ApoÎlon faisoit démo coriaisîer la soùveraine sagesse à

I à üdouter de tout , ou a ne. pas crane qu’on. sût ce qu’on ne sna-

î’oît Pas. Ce n’est pas ici le lieu de réfuter c6 vieùxApartisan J

du pyrïhonisme; métis s’il savoit bièn Certainement Qu’il ne“
savoit rien, c’était dès-là savoir quelque choser Cicéron) ’ Ë
au Un“ livrp de l’orateur , assure que Socrate n’écrivoijr ja-  ,
hiai; rien; que cexfut mmm, son diséiple , qui trarîsnàit. la. .

Idocîriize de son maître à la postérité. Il faut donc. entendre

ce que dit Properce dÇ caprines des philo sophas , livre II

Elégie v55,.        Quïd 11m Sacmicis tibi nunc SapicnùÎa libris

Prodelit P mans-5m lui/211.4114733

et Horace dans œnkart poétiqïge ,

Rem tibi sçcraticæ poum”! distende” charmât

Tome VI. ’   ’ B5 x-p4,: m1..»L.Au.:....mJ “A
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